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Les noix de cajou, fruits de l’insertion

L	 a transformation des noix 
	 de cajou raconte l’histoire 
	 d’une équipe de personnes 

handicapées en Casamance qui ont  
retrouvé, grâce à l’emploi, une place  
dans la société. 15 % de travailleurs  
handicapés dans les entreprises du  
Sénégal, l’objectif fixé par la loi d’orien-
tation sociale adoptée à Dakar au 
printemps 2010, est ambitieux. « Le 
problème est le marché de l’emploi,  
tellement dégradé que cet objectif 
paraît impossible à atteindre, com-
mente Moussa Diamanka, chef de 
projet insertion professionnelle. Pour 
l’ensemble de la population, le taux 
de chômage dépasse les 40 % et les 
personnes handicapées ont très peu 
de chances d’accéder à un emploi 
salarié régulier. »

Atelier modèle
En Casamance, l’expérience menée 
par Handicap International depuis 
2004 veut tordre le cou à la fatalité, 
et montrer que les personnes handi-
capées ne sont pas forcément une 
charge pour leur famille et la société. 
« Nous avons monté, en partenariat 
avec un entrepreneur privé local et 
des associations de personnes handi- 
capées, un atelier de transformation 
des noix de cajou », décrit le chef de 
projet. Les fruits sont séchés, grillés, 

décortiqués et conditionnés par une 
équipe d’une vingtaine de travail-
leurs valides et handicapés. Ils sont 
ensuite commercialisés au Sénégal 
et en Europe.
	 Les locaux de l’atelier à Ziguinchor 
ont été rendus accessibles et les 
postes aménagés en fonction des 
handicaps. « Au début, le chef d’entre-
prise s’interrogeait sur les capacités 
de ses employés handicapés. Aujour-
d’hui il est convaincu qu’ils sont 
aussi performants que les autres, se  
félicite Moussa. Ce projet est mo-
deste, mais il prouve que le handicap  

n’est pas un obstacle à l’emploi.  
Il ouvre d’autres perspectives de valo-
risation de produits locaux, comme 
la mangue ou encore la pomme de 
cajou. »

Projet de prévention d’accidents 
par mines en Casamence
Depuis les années 80, un conflit fait 
rage en Casamance et l’utilisation 
de mines antipersonnel a eu des 
conséquences désastreuses pour la 
population : mutilations et accidents 
mortels, non-utilisation des terres 
agricoles minées, etc. 

Handicap International 
mène au Sénégal  
des activités d’insertion 
socio-économique des  
personnes handicapées et 
de prévention du handicap. 
Dans ce journal, nous vous 
présentons deux activités 
qui sont mises en œuvre par 
nos équipes en Casamance, 
région fertile située au sud 
du pays ; deux activités qui 
change véritablement  
la vie de nos bénéficiaires :  
La transformation des noix 
de cajou et la prévention 
des accidents par mines.

Un groupe de travailleurs locaux valides et non valides  
conditionnent les noix de cajou.



	 Handicap International développe 
des projets d’éducation aux risques 
liés aux mines et d’assistance aux 
victimes depuis 1999. L’étude qu’elle 
a conduite en 2006 dans la région a 
révélé que 90’000 personnes sont 
directement concernées par la pré-
sence de restes explosifs de guerre 
sur le terrain.
	 Depuis 2007, l’organisation a re-
cruté, formé et équipé les premières 
équipes de déminage humanitaire 
civiles afin de prévenir des accidents 
par mines et rendre les terres fertiles 
à la population, qui en a besoin pour 

des activités génératrices de revenue.  
A ce jour, Handicap International est 
la seule organisation humanitaire à  
conduire des opérations de démi-
nage en Casamance. Ces opérations 
ont permis de sécuriser près de 
200’000 m2 de terres, bénéficiant 
ainsi directement ou indirectement  
à plus de 25’000 personnes. 

1. Les pommes de cajou produisent une  
seule noix, ce qui demande beaucoup de 
travail dans la récolte et la transformation.
2. Le produit final qui est commercialisé 
au Sénégal et en Europe.
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« Profession : 
démineuse »

Une femme courageuse : Elizabeth 
Sambou est une des rares femmes qui 
choisissent le métier de démineuse.

« Les gens ont souffert pendant des 
années. Ils ont absolument besoin 
d’accéder aux terres qui les nourrissent, 
et c’est pourquoi je suis enthousiaste à 
l’idée de participer aux opérations de 
déminage dans la région de Ziguinchor. 
Quand j’ai postulé pour être démineuse, 
je ne mesurais pas exactement ce que cela 
recouvrait. Mais aujourd’hui j’éprouve 
une réelle fierté de savoir qu’après la 
dépollution d’une zone, la population peut 
reprendre sans crainte le cours de sa vie.
Le travail est délicat, il exige beaucoup de 
concentration et d’attention. En outre, les 
conditions sont difficiles : il fait beaucoup 
plus chaud en Casamance qu’à Dakar, 
où j’ai grandi, et il n’est pas facile de se 
courber dans une tenue de déminage 
encombrante et lourde, mais je me suis 
habituée. J’ai travaillé très dur pendant 
les cinq semaines de formation pour être 
recrutée et depuis six mois j’ai acquis un 
peu d’expérience. Quand les populations 
ont vu une femme dans l’équipe, elles 
ont applaudi. Je crois que ma présence 
les rassure. Pour ma part, je n’ai jamais 
eu peur. Les consignes de sécurité sont 
conçues pour éviter tout danger. S’il y 
avait des victimes parmi les démineurs, 
que penserait la population qu’on est 
censés tranquilliser ? Cet objectif me 
redonne le courage d’aller jusqu’au bout 
quand je suis fatiguée. » 
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